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R A P P O II  T 


Des  féconds  Commissaires  nommés  par 
l'AjJemblêe  des  Rzprèjïntans  de  la  Com- 
mune , pour  examiner  le  Rapport  des 
premiers  Conumjfaires  , l’O  pinion  de 
M.  Kornmann  , & les  autres  OPINIONS 
manifejlées  dans  t A [/ emblée,  fur  les  Caufes 
de  la  Rareté  du  Numéraire,  & les  Moyens 
d’y  remédier. 


E S S I E U R S , 

Le  tableau  d’un  Malade  environné  de  fa 
famille,  & d’une  foule  de  Médecins,  tous  très- 
favans,  ou  très-certains  de  leur  fcience  , ed  le 
tableau  fidèle  de  notre  dtuation.  Le  Malade, 
c’efl  Paris  ; la  maladie,  c’ed  la  rareté  des  Ef- 
péces;  la  Famille,  ceft  Vous;  les  Médecins, 
font  ceux  , qui  très- fa  vans  ou  très- certains  de 
leur  fcience  , s’empreffent  de  remettre  en  vos 
mains  des  Elixirs  univerfels  & des  Recettes  mer- 
veilleufes. 

Toutes  les  opinions  font  oppofées  ; & par-tout 
la  menace  ed  la  même.  Celui-ci  veut  détruire 
la  Caiffe  d’Efcompte,  & vous  annonce  que  tout 
ed  perdu,  fi  elle  ned  pas  liquidée,  c’eft  à-dire 
anéantie  dans  trois  mois,  dans  quinze  jours,  de- 
main, le  pîas-tôt  pciiibie 

Celui-là  (bmient  que  tout  ed  perdu,  û h 
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Caiffe - d’Efcompîe , au  contraire,  n’eft  pas  favo- 
vorifée,  protégée;  li  (on  crédit  t unique  reffource 
de' ce  périlleux  moment,  n’eft  pas  l'outenu , ali- 
nienté  par  la  confiance  publique. 

Et j dans  cette  perplexité,  nous  fentons  fort 
bien  quel  doit  être  votre  embarras  & votre 
follicitude, 

Vous  nous  avez  commande  d’examiner  ces 
différé  ns  remèdes  , & de  vous  préfenter  les  ré- 
fulrats  de  l’examen  déjà  fait  par  vos  premiers 
Cornmifiaires , & de  notre  ^examen  perfonnel. 

Çe  devoir  efl  devenu  le  plus  pénible  peut- 
être  de  tous  ceux  que  vous  pouviez  impofer 
p r l’importance  de  l’objet,  bien  moins  encore 
que  par  la  difpofnion  aduelle  des  efprits. 

Pourquoi  le  difîioiuler  > L’impatience  & l’im- 
pétuofité  du  befoin  , l’emprefTement , peut-être 
immodéré , avec  lequel  quelques  Membres  de 
l’Affemblçe  ont  exigé  la  plus  prompte  décifion , 
le  peu  d’inftans  accordé  à regret  aux  plus  pro- 
fondes, aux  plus  indiipenfables  méditations,  tout 
annonce  une  effervescence , une  fermentation 
défavorable  aux  froides  difcuffions  de  la  fageffe 
& de  l’impartialité.  On  ne  peut  plus  prononcer 
un  mot , non  pas  en  faveur  de  la  Caiffe-d’Ef- 
compte,  mais  feulement  en  faveur  de  ion  exi- 
gence actuelle,  fans  être  montré  au  doigt,  comme 
un  de  fes  Adminifhrateurs  ou  de  fes  Action- 
naires 

Et,  s’il  faut  fuppofer  atifïï,  comme  l’exige  la 
plus  jufte  réciprocité  , un  intérêt  perfonnel  à 
ceux  qui  demandent  à grands  cris  la  deftruc- 
tion  de  cette  Caifie,  voyez  fur  quelle  mer  d’opi- 
nions variables  , de  doutes  & d’incertitudes  vos 
Pilotes  feront  forcés  de  vous  faire  voguer. 


Nous  remplirons  cependant  notre  devoir  avec 
fermeté  ; nous  dirons , avec  franchi fe , ce  que 
nous  avons  vu  , ce  que  nous  avons  entendu, 
ce  que  nous  favons  , ce  que  nous  penfons 
fur  la  matière  ; vous  déciderez  enfuite  ce  qui 
vous  paroîtra  convenable  & néceffaire  ; mais 
vous  déciderez  , après  avoir  mûrement  réflé- 
chi. On  vous  dira  vainement  que  le  mal  eft  pref- 
fant;vous  fentirez,  quel  que  -foit  le  mal,  que 
le  plus  grand  danger  fouvent  eft  le  danger  du 
remède  : vous  ferez  pénétrés  de  cette  vérité 
effrayante,  quen  confentant  à délibérer  fur  un 
li  grand  objet,  vous -vous  êtes  déclarés  volon- 
tairement refponiables  envers  tous  les  Habitans 
de  cette  Capitale,  envers  tous  les  François,  des 
conféquences  d’une  décifi.on  de  laquelle  , quoi 
qu’on  puiilé  vous  dire  , dépendent  les  deûinées  de 
l’Empire. 

Vos  premiers  Commiifaires  ont  développé , avec 
autant  de  clarté  que  de  judeffe,  les  caufes  nom- 
breuies  de  la  rareté  du  Numéraire.  Nous  aban- 
donnons des  détails  déformais  inutiles.  Ce  n’eft 
pas  d’ailleurs  fur  les  caufes  du  mal  que  la  con- 
troverie  s’agite.  Parlons  des  remèdes. 

Parmi  tous  ceux  qui  vous  ont  été  préfentés.nous 
n’en  exceptons  pas  même  ceux  propofés  par  vos 
premiers  Commiifaires-,  le  moyen  qui  paroît  vous 
avoir  frappé  davantage  , foit  par  fa  conception 
plus  comageufe  , foit  par  fon  exécution  plus  ex- 
péditive, c’eil  la  liquidation  , c’eft-à  dire,  l’anéan- 
tiffement  de  laCaifîé-d’Efcompte , provoquée  par 
M.  Kornmann. 

Et  certes  , le  courage  de  ce  Citoyen  eil  digne 
d’éloges.  Il  ne  faut  pas  être  pufillanime  , pour 
tendre  au  bien  public  par  les  voies  les  plus  pé- 
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rilleufes  » à travers  toutes  les  haines  privées  & les 
improbations  particulières;  pour  attaquer  ouverte- 
ment un  EtabiifFement  public,  jugé  néceffaire  par 
le  premier  Minière  des  Finances , confacré  par 
F A Semblée  Nationale  , devenu  , pour  ainfi-dire. 
National  lui^même,  par  fes  relations  importantes, 
3i  déformais  légitimes  avec  la  CaifTe  - publique. 

Mais  le  courage  ne  fuffit  pas;  M.  Kornmann 
le  fçait  bien  lui- même.  Le  courage  eft  la  qua- 
lité la  moins  utile  de  toutes  les  qualités  requifes 
pour  concerter,  avec  fageffe,  & exécuter  avec 
ïhccès  un  Plan  de  Finance  ou  de  Commerce. 

Examinons  donc  celui  de  M.  Kornmann,  fans 
égard  pour  l’Auteur,  & pour  le  fentiment  qui  peut 
Favoir  didé. 

M.  Kornmann  propofe  de  liquider,  fur- le- 
champ , la  Caiffe- d’Efcompte. 

Pour  établir  fa  proportion  , il  parle  des  vices 
de  cet  Etabliffement , de  fes  fautes,  & des  avan- 
tages de  fa  deflrudion. 

Les  vices  de  cet  Etabliffement  font  bien  étran- 
gers à notre  examen.  Prouver  qu’il  ne  falloit 
pas  établir  la  Calife-  d’Efcompte,  ou  qu’il  falloit 
1 établir  d’une  autre  manière,  ce  n’eft  pas  prou- 
ver, fans  doute,  qu’il  faut  maintenant  la  dé- 
truire. 

Les  fautes  de  la  Calife- d’Efcompte  ne  nous 
paroiffent  pas  influer  davantage  fur  votre  déci- 
fioît;  s’il  eft  julfe,  toutefois,  d'appeîler  faute 
une  condefcendance  inévitable  à la  puiffance  du 
moment , des  fecours  néceflaires  apportés  à la 
Chofe  publique. 

Tout  le  Monde  fçait  que  les  AdminiÆrateurs 
de  cet  Etablilfement  ont  oublié  quelquefois  Pef- 
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prit  & les  tégles  impofées  à fon  Inflitution,  mais 
dans  quelles  circonflances  ! 

Au  mois  de  Septembre  1788,  M.  Necker,  dé- 
signé par  l’eflime  publique  , remplaça  l'Arche- 
vêque de  Sens.  Le  Tréfor-  Royal  étoit  épuif’é  ; 
le  crédit  étoit  anéanti  ; & c’eft  à cette  époque 
qu’il  faut  placer  les  plus  grands  torts  & les  plus 
grands  fervices  des  Adminiflrateurs  de  la  CaifTe- 
d’Efcompte. 

A dater  du  retour  de  ce  Minière,  ils  prêtèrent 
au  Gouvernement,  du  4 Septembre  1788,  au 
25  Novembre  1789,  c’eft  -à  - dire  dans  l’efpace 
de  quinze  mois  , 1 19,290,000  liv.  ; mais , fi  l’on 
conûdère  quel  Minière  leur  demandoit  , dans 
quels  momens  nous  étions  on  voit  clairement 
qu’ils  ont  fauvé  la  France  d’une  banqueroute 
honteufe  , & que  y fans  leur  dévouement , nous 
ne  ferions  peut-être  pas  libres;  là,  le  reproche 
expire  fur  les  lèvres;  & l’on  doute  fi  , dans  des 
circonflances  aufli  impérieufes  , aufîi  extraordi- 
naires , I’exa&e  obfervance  de  leurs  Statuts 
n’eût  pas  été  plus  coupable  que  leur  violation. 

De  tout  ce  que  M.  Kornmann  vous  a dit  , 
Meilleurs,  votre  examen  ne  peut  donc  fe  repofer 
que  fur  les  avantages  promis  à la  liquidation  de 
la  CaifTe  d’Efcompte. 

Quels  font  ces  avantages? 

M.  Kornmann  vous  a dit  que  les  porte-feuilles 
de  la  CaifTe  d’Efcompte  contenoient  une  fomme 
confidérable  , par  exemple  50  millions  de  Lettres- 
de-change  qu’il  appelle  Lettres  croifées ,&  qui  font 
nommées  plus  communément  Lettres  de  circulation . 

Lettres  tirées  par  les  Etrangers , acceptées  com- 
plaifamment  par  des  Banquiers  de  Paris,  escomp- 
tées à la  CaifTe  d’Efcompte , transformées  en  Bil- 
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Jets  noir?  , ver  fées  fous  cette  forme  dans  nos 
Emprunts  Publics , &,  depuis  dix  ans  , toujours  re- 
nouvelles. 

C’eft  aïnfi  que  , fuiyarit  M.  Kornmann  , les 
Etrangers  , depuis  dix  ans  , reçoivent,  en  ce  cas, 
l’intérêt  annuel  des  tommes  immenfes  qu’ils  n’ont 
fournies  qu’en  papier. 

> C efl  ainfi  que,  fuivant  M.  Kornmann  , fi  l’on 
liquide  fur-le-champ  la  CaifTe  d’Efcompîe  , fur- 
ie-champ l^s  Etrangers,  privés  de  l’unique  moyen 
de  renouveler  leurs  lettres-de-change , feront 
forcés  de  les  acquitter  en  efpéces,  & fur-le-champ, 
au  lieu  de  fo  millions  de  papiers,  vous  aurez 
JO  'millions  d’écus. 

Cet  avantage  efl  féduifant  , fur- tout  dans  le 
moment  aduel.  llméritoit  bien  toute  votre  atten- 
tion, & celle  que  vous  avez  exigée  de  nous. 

^ Mais  , d’un  côté  , M*  Kornmann  n’a  point  fixé 
f étendue  de  cet  avantage  ; il  n’a  pas  calculé  le 
montant  de  ce  papier  trompeur  : il  ne  le  pouvoit 
pas.  Les  portes-feuilles  de  la  Caille  d’Efcompte 
ne  fe  font  peint  ouverts  devant  lui.  îl  n’a  pu 
parler  des  chofes  a&uelles  que  par  le  fouvenir 
des  chofes  paffées. 

Et  n efl-iî  pas  poiEBle  que  M.  Kornmann  fe 
foit  tellement  trompé  fur  le  montant  de  ces  pa- 
piers de  circulation  •>  que  la  fomme  à recouvrer 
en  Efpéces  ne  foit  un  objet  férieufement  mépri- 
fable,  même  dans  là*  crife  momentanée  qui  nous 
afEige. 

D un  autre  coté  , M.  Kornmann  ne  nous  paroît 
pas  avoir  tout  dit.  En  développant  les  prétendus 
avantages  dVine  liquidation  fubite  de  la  Caille 
d Efcpœpte  , pourquoi  taire  les  inconvéniens  ? 
avant  d’examiner  fi  cette  liquidation  efl  avan- 


tageufe  , ne  -faut-il  pas  examiner  les  moyens  d’y 
parvenir  , balancer  les  effets  propices  & les  effets 
tu  ne  fies  > 

En  un  mot , la  liquidation  fubite  de  la  Caiffe 
d’Efcompte  efl-elle  pofîible  ? 

Efl-elle  avantageufe? 

Voilà  , Meilleurs  , fi  notre  Avis  peut  balancer 
celui  de  M.  Kornrnann  , voilà  l’ordre  dans  lequel 
les  Queflions  dévoient  être  pofées , & voilà  les 
feules  Queflions  qui  doivent  préparer  votre  dé- 
cifion. 

Maintenant,  pour  les  éclairer  l’une  & l’autre, 
commençons  par  mettre  fous  vos  yeux  la  fitua- 
tion  de  la  Caiffe  d’Efcompte  , telle  qu’elle  étoit 
le  7 de  ce  mois.  Nous  l’avons  vérifiée  le  8 dans 
la  matinée. 

Par  un  Décret  de  l’Affemblée- 
Nationale  , du  19  Décembre  der- 
nier , il  efl  confiant  que,  tous  les 
comptes  balancés  , la  Caiffe  d’Ef- 
compte devoit  relier , au  premier 
Janvier  1790 , Créancière  du  Gou-  millions . 

vernement  d]une  fomme  de  1 60, 000,000 

Par  le  même  Décret , la  Caiffe 
efl  tenue  de  remettre  , du  premier 
Janvier  au  premier  Juillet  1790  80  000,000 

Total  de  ce  qui  fera  dû  à la 
Caiffe  d’Efcompte , au  premier 

Juillet,  240,000,000 

— 

Le  même  Décret  a ordonné  que, 
pour  folder  cette  fomme  , il  feroit 
remis  à la  Caiffe  pour  70,000,000 
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4’annuités , qui  doivent  éteindre  le 
capital  en  vingt  ans,  ci 

Que,  de  plus,  il  feroit  vendu 
pour  400,000,000  des  biens  du 
Domaine  & du  Clergé , dont  le 
montant  feroit  verie  en  une  Caille 
particulière,  dite  de  V Extraordi- 
naire y & qu’il  feroit  donné  , fur 
^ette  Caille,  170,000,000  d’Affi- 
gnats  à la  Caille  d’Efcompte , ci 

Total  de  ce  qui  aura  été  fourni 
a la  Caille , au  premier  Juillet  1750 


70,000,000 


170,000,000 


240,000,000 


Voilà  fon  état  a&if  & paiïif  - vis-à-vis  de  la 
Ration  au  premier  Juillet  , elle  ne  fera  ni 
Créancière  ni  Démcrice. 

Quelle  eft  maintenant  la  fomme  de  ces  Billets 
en  circulation  ? 

Vous  avez  remarqué  , MeiTieurs  , dans  le  Rap- 
port de  M.  V aidée  de TEfïart,  à l’Alfemblée  gé- 
nérale des  Actionnaires  , rendu  le  29  Décembre 
dernier  , qu’il  y avoit  , à cette  épôque  , des 
Billets  en,  circulation  , pour  une 
fomme  de  125,000,000 

Et  il  ne  vous  efl  point  échappé 
fans  doiifcg,  que  la  Caille  devoit 

en  fournir  encore , à cette  époque  So,ooo,OOQ 

E . • — ■'  ,, 

Vous  avez  du  en  conclure  que, 
lorfque  la  Caifîe  auroit  rempli  cet 
engagement  envers  le  Tréfor  pu- 
blic , la  fomme  des  Billets  en  cir- 
culation s'élèverait  à la  fomme 

205,000,000 
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Vous-vous  rappellerez  aufîi,Mef- 
lieurs  , que  la  Caifîe  a fait  un  appel 
de  1600  liv.  , en  trois  paiemens  , 
fur  chacune  des  25*000  Adlions  qui 
forment  fon  fonds  capital  , & vous  • 

ne  perdrez  pas  de  vue  que  cet  ap- 
pel , qui  monte  à 40  millions , eft 
defliné  à diminuer  d’autant  les  Bil- 
lets en  circulation  , ci  40,000,000 

Ainfi , en  fuppofant  Fé  million  la 
plus  confidérable  , il  ne  peut  jamais 
y avoir  en  circulation  pour  plus  de  165,000,000 

L’appel  de  1600  liv.  par  chaque  Action  , eft 
divifé  en  trois  paiemens  , dont  le  premier  eft  fixé 
au  20  de  ce  mois. 

11  eft  à remarquer  que  le  zèle  de  plufieurs 
A&ionnaires  pour  la  chofe  publique  , les  a por- 
tés à avancer  leurs  engagemens  fur  la  première 
échéance  ; que  cette  avance  monte  déjà  à cinq 
millions  , & que  plufieurs  A&ionnaires  ayant 
donné  , comme  on  fait  , commiftion  de  remplir 
l’appel  en  entier , fans  égard  pour  la  divifion  des 
paiemens  , il  eft  à préfumer  qu’à  la  première 
échéance  , qu’au  20  de  ce  mois , la  CaifTe  d’Ef- 
compte  aura  reçu  , non  pas  le  tiers  , mais  au 
moins  la  moitié  de  l’appel  ^ c’eft-à-dire  20  à 25 
millions. 

Le  7 de  ce  mois  , la  veille  du  jour  où  nous 
l’avons  vérifiée  , elle  n’avoit  en  circulation  que 
pour  144  millions  de  Billets. 

Et  balançant  aujourd’hui  ce  quelle  doit  encore 
fournir  au  Tréfor- Royal  , & ce  qui  doit  être 
diminué  par  l’appel  de  40  millions  impofé  aux 
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Actionnaires  , nous  répétons  , avec  affûrance , 
qui!  elt  moralement  impoffible  que  jamais  Té- 
nu lîi  on  de  ces  Billets  excède  165  millions,  & qu’il 
eit  vraifemblable  que  jamais  elle  n’atteindra  cette 
tomme. 

^ en  ce^  qu’on  vous  propofe  de  îiqui- 
cjei  fur  le  champ  la  Caille  d’Efcompte , & qu’il 

s agit  d examiner  la  pofîîbilité  de  cette  liquida- 
tion. ^ 

Il  n efl  qu  une  manière  de  procéder  à cette 
liquidation;  i°  De  retirer  des  mains  du  Public 
les  144  millions  de  Billets  au  porteur,  que  la 
Caille  a mis  en  circulation. 

2 De  ceffer  les  efcomptes  , & de  recevoir  le 
montant  des  Traites  qui  font  dans  la  Caille. 

Avec  quelle  valeur  fe  propoferoit-on  de  reti- 
rer les  144  millions  de  Billets  en  circulation? 
M.  Kornmann  ne  l’indique  pas. 

A ^ ^ bien  que  la  Caille  d’Efcompte  pourroit 
etre  , avec  juflice  , rangée  dans  la  dalle  des  au- 
tres Créanciers  de  l’Etat , & renvoyée  comme  eux 
à des  termes  certains , mais  éloignés. 

A la  bonne  heure  ; cette  idée  eft  j ufte  ; la 
Caifle  d E (compte  } créancière  de  1 Etat , n’a  droit 
a aucun  Privilège. 

Mais  les  porteurs  des  144  millions  de  Billets , 
Créanciers  eux  mêmes  de  la  Caille  d’Efcompte , 
le  contenteront*  ils  de  cette  hypothèque  lointaine  ; 

& quelle  puilfance  pourroit  les  forcer  à s’en  con- 
tenter. Leur  creance  ell  exigible  à chaque  inftant*; 

<x  comment  les  engager  à un  échange  lî  défavo- 
rable  ? comment  viendront  ils  remettre  à la  Caille 
d h (compte  des  Billets  au  porteur  , pour  y pren- 
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dre  à leur  place  des  obligations  a termes  , & à 
termes  de  plusieurs  années  ? 

Vous  trouvez  donc  au  premier  pas  un  obdacle 
infurmcntable,  Pour  liquider  fur  le  champ  la 
Caille  d’Efcompte  , il  faut  fur  le  champ  retirer 
les  144  millions  de  Billets  en  circulation. 

Et  comment  les  retirer,  fans  mettre  à leur  place, 
dans  les  mains  des  Porteurs  , une  valeur  égale. 

Où  elbelle  cette  valeur  égale  ? Où  la  trouve- 
rez-vous ? Songez  au  moins  qu’il  faut  la  trouver 
dans  le  plus  bref  délai  polhble  , puifqu’il  eft 
quedion  de  liquider  fur  le  champ  la  Caille  d Ef- 
compte. 

L’intention  de  l’Aüemblée  Nationale  ne  vous 
a pas  échappé  , fans  doute  ; vous  favez  , Mef- 
fieurs,  que , conformément  à certe  intention  , la 
Caille  d’Efcompte  doit  retirer  fes  billets  au  por- 
teur , & c’ed  uniquement  à cet  objet  que  font 
dedinés  les  Alîignats  fur  les  Biens  du  Clergé  & 
du  Domaine  ; mais  il  ne  fuffit  pas  que  ces  Alîi- 
gnats foient  dans  la  Caille ‘d’Efcompte  ; il  faut  que 
le  Public  s’éclaire  fur  leur  indubitable  folidité  ; 
ainfi  donc  cette  partie  de  la  liquidation  ed  en  la 
puiliance  du  Public  , qui  peut,  à chaque  indaiit, 
aller  fe  liquider,  en  laiffant  fes  Billets  , & prenant 
des  Adignats  ; & il  ne  dépendroit  de  la  Caille 
d’Efcompte  d’accélérer  cette  opération, -quautant 
quelle  auroit  du  Numéraire  dans  la  proportion  de 
nos  bëfoins  ; & , fi  elle  en  avoit  , nous  n’impor- 
tunerions pas  aujourd’hui  votre  attention  , puifque 
la  rareté  du  Numéraire  ed  le  feul  objet  qui  nous 
occupe , & le  feul  qui  peut-être  aura  déformais 
le  droit  de  nous  occuper. 


Cependant  fnppofons  poffible , ce  qui  ne  I'eft 
pas , Je  rappel  fubit  à la  Caiffe  d’Efcompte  de 
î44  millions  de  Billets  , & par  coriféquent  la  li- 
quidation fubite  de  cette  Caiffe  envers  le  Pu- 
Mic , & tâchons  d’apprécier  les  effets. 

La  première  conlëquence  de  cette  liquidation  , 
lera  la  ceffation  des  efcomptes  de  la  Caiffe  , & 
la  ceffation  des  efcomptes  jettera  tout  à coup 
un  trouble  incalculable  fur  la  Place  de  Paris;  & 
par  contre-coup  , fur  toutes  les  Places  du  Royau- 
me ; h <j0  millions  d’efcompte  ceffoient  à l’i-nllant 
au  milieu  des  autres  embarras  du  moment , jugez  , 
Meilleurs  , quel  coup  mortel  feroit  porté  à votre 
Commerce  , au  Commerce  National. 

Paris  eft  le  centre  & la  caiffe  de  tous  les  Né- 
goctans  François  ; tous  les  paiemens  des  Villes 
Maritimes  & de  Commerce  , de  tous  les  Né®o- 
cians  quelles  renferment  fe  font  à Paris , par  le 
fecours  des  Banquiers  ; St  ces  derniers  ne  peu- 
vent  le  faire  qu’en  raifon  des  facilités  qu’ils  ont 
ci  escompter  Ieûr  papier  , pour  faire  face  aux 
avances  qu’ils  font  obligés  de  faire  aux  Négo- 
cions pour  lefquels  ils  payent.  Une  liquidation 
limite  de  la  Caiffe  , dans  un  moment  où  le 
Commerce  languit;  de  toutes  parts,  feroit  capable 
de  lecrafer  tout-à-fait,  & de  nous  anéantir  en- 
fuite. 

Un  exemple  fera  plus  fenfible.  Il  eft  notoire 
que  les  Correfpondans  de  Province  ne  font  ja- 
mais  leurs  remifes  fur  Paris  , qu’en  papier. 

Nous  fuppofons  donc  un  Banquier  qui  reçoit 
de  Province  6c,ooo  liv.  de  traite  , à deux  ufan- 
ces  , pour  payer  60,000  liv.  exigibles  à la  fin  du 
mois.  II  faut  neceftairement  les  e {compter.  Si  la 
CaÆe  d Efcompte  eft  détruite  avant  la  fin  du 


mois , quelle  fera  fa  reftource  ? une  faillite  iné- 
vitable. Ce  que  nous  difons  d’un  Banquier  , il 
faut  le  dire  de  tous  ; par  leurs  relations  connues 
avec  tous  les  Négocians  du  Royaume  , vous  voyez 
que , de  proche  en  proche  , la  commotion  frap- 
pera d’une  manière  fubite  tout  le  Commerce 
François  , déjà  languiffant  & abattu. 

M.  Kornmann  a voulu  fe  diftimuler  ce  terri- 
ble inconvénient.  Voici  'ce  qu’il  dit  , dans  fon 
Opinion  , page  1 8. 

« Je  foutiens  qu’au  fond  cette  commotion  dans 
„ le  Commerce  ne  fera  pas  auiïi  forte  qu’on  le 
» prétend  ; qu’il  eft  poflible  de  prendre  des  ar- 
« rangemens  pour  en  diminuer  l’effet;  que,  fi  la 
» liquidation  eft  ordonnée  avec  fageffe  , tout  ce 
» qui  en  réfultera  pour  le  Public  , c’eft  que , s’il 
» y a,  par  exemple,  aéhieUement  pour  50  mil- 
t3  lions  de  Traites  à la  Caiffe  d’Ef compte  , les 
» Tireurs  de  ces  Traites  fe  verront  forcés  de  les 
» réalifer  en  efpéces  , ce  qui  vous  donnera  pour 
» 50  millions  de  Numéraire  , non  plus  h&if , 
j3  mais  très- réel  ». 

Nous  parlerons  tout- à -l’heure  de  ces  JO  mil- 
lions de  Traites  à transformer  en  efpéces  ; il  ne 
s’agit  ici  que  des  moyens  , s'il  en  exifte  , de  li- 
quider fur  le  champ  la  Caiffe  d’Efcompte  , fans 
porter  une  atteinte  furtefte  à toutes  les  opéra- 
tions du  Commerce. 

M.  Kornmann  croit  à l’exiftence  de  ces  moyens. 
Il  falloit  les  indiquer.  11  croit  la  liquidation  peu 
dangereufe  , fi  elle  eft  ordonnée  avec  fageffe. 

Il  falloit  préfenter  le  Plan  d’une  fage  liquida- 
tion ; jufques-là,  fans  doute  , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  démontré  la  poftibilité  de  détruire  à l’inftant 
même  la  Caiffe  d’Efcompte  , fans  brifer  tous  les 


Ife  rd!îCfl°“me,rce  ’ fans  'atk  lesreffources 
cîfierot  8 ’ ^ e^P"ts  prudens  & froids  ne  S 
cnfieront  pas  a un  mouvement  impétueux  , le- 

un  fnT'"'  qï  * feul  suj°urd’hui , careffe  encore 

' Ia  fiedV  anCe-PUMiqUej  & Q-Ui  fe“».  dan 

es  éa  . JCPT- ■ qm.  n0US  affiéSe  ’ encore 

les  ecus  néceffaires  a notre  fubfiflance. 

Kornmann  ce  qu’il  ne  récufera 
pas  , puifqu  il  en  adopte  & développe  tous  les 
principes  clans  fon  Opinion  ; c’eft  l’ouvrage  qu’il 
a diflnbne  dans  l’Affemblée  ; l'ouvrai  publié 

mdtulé  - ^R^h  ’/a“  T °iS  de  Novembre  dernier, 
"2  &c.  ‘ “ für  k Commerce  , Us  Ban- 

Ouvrage  Ia  PaSe  7*  de  cet 

; CePendant,  quoique  laCaiffe  d’Efcompte  n’ait 
” !°P;ee  cîue  tres-imparfaitement  au  Numéraire 
” ST,  ™!'  représenter  aujourd’hui  les  Effets 
” Pubucs,  il  y auroit  du  danger  à la  détruire, 

” avant  que  la  Nation  ait  donné  à ces  Effets 
» out  le  crédit  qu’ils  auront  acquis  , lorfque  les 
depenles  de  l Etat  feront  balancées  par  une  re- 
« cette  lolidement  établie.  1 

» C’eft  non-feulement  la  fortune  de  ceux  oui 
” J?s  Pondent  qui  exige  ces  tnénagemens  , mlis 
» ceft  celle  des  Négocians-  d’une  grande  partie 
” du  Royaume  , parce  quelle  fe  trouve  direéle- 

” m.ent  011  mdireftement  liée  avec  celle  des  nre- 
» miers.  1 

r •,irfaj4c0nfldérer’ici’  fîlie  les  BilIets  de  la 
” f d EfcomPte  Sortant  de  la  circulation  , y 
” lalfferoient  un  vuide  momentané  qui  éléveroit 
» encore  , pour  un  tems  , l’intérêt  de  l’argent  à 
» Pans  ; que,  d’une  autre  part,  la  reffource  des 


ii  circulations  de  Traites  auxquelles  cette  Caille 
»>  donnoit  lieu  , venant  à manquer  à un  grand 
» nombre  de  Propriétaires  d’Eftets  , ils  pourroient 
» Te  trouver  , par  ces  deux  cailles  0 toutes  feules 
» dans  l’obligation  de  les  céder  à des  prix  très- 
» bas  pour  payer  leurs  engagemens;  il  ne  faudroit 
» donc  pas  alors  qu’un  difcrédit  , fondé  fur  la 
» nature  même  des  Effets  , fe  joignît  à la  difette 
« des  efpéces  qu’occafionneroient  les  circonflan- 
» ces  dont  nous  parlons. 

» Mais , fi  la  liquidation  de  la  CaifTe  d’Efcompte 
» n’étoit  ordonnée  qu’après  que  le  déficit  de 
» nos  Finances  auroit  été  comblé  , cette  rareté 
» d’efpéces  ne  pourroit  être  que  momentanée , 
» & feroit  fuivie  d’un  ordre  de  chofes  infiniment 
» plus  avantageux  au  crédit  public , que  celui 
» qui  exiftoit  auparavant  ». 

Voilà,  Meilleurs,  le  langage  d’un  Auteur  que 
M.  Kornmann  a mis  à côté  de  Shmith , & dont 
il  s’ell  plu  à confacrer  tous  les  principes. 

Il  eft  donc  certain,  & vous  en  êtes  convaincus, 
qu’on  ne  pourroit  retirer  tout-à-coup  des  mains 
de  vos  Négocians  50  millions  de  fonds,  dont 
l’Efcompte  leur  lailfe  habituellement  la  jouiffance , 
fans  produire  de  grands  bouleverfemens  dans  le 
Commerce  de  la  Capitale  & , par  une  fuite  iné- 
vitable , dans  celui  du  Royaume  entier. 

Nous  renions  aulîi , Meilleurs,  que,  dans  les 
momens  difficiles  où  nous  vivons , la  prudence 
veut  qu’on  garantilfe  de  toute  atteinte  violente 
le  crédit  de  nos  Négocians , déjà  trop  altéré  chez 
l’Etranger  où  l’on  s’eil  perfuadé  que  la  Révolu- 
tion expofoit  toutes  les  fortunes  Françoifes  à 
mille  vieilli tudes. 

Ce  défaflre  eil  tellement  effrayant , qu’il  ne 


feroit  pas  même  balancé,  j’ofe  ie  croire,  dans 
vos  efpnts  païfibles  & juftés , par  l'avantage,  le 
leul  avantage  que  M.  Kornmann  attache  à la  li- 
quidation la  plus  prompte. 

Vous  fentez , Meilleurs , que  nous  voulons 
parler  ici  de  ces  50  millions  de  Traites  étrangères 
qui  doivent  fe  transformer  tout-à-coup  , en  to 
millions  déçus.  1 5 


Et  quelle  fera  votre  penfée  fur  la  liquidation 
propofee , îorfqua  la  certitude  d’une  ruine  entière 
dans  notre  Commerce,  vous  ferez  forcés  de 
joindre  la  perte  de  l’unique  efpérance  qui  pouvoit 
vous  flatter,  lorfque  vous  ferez  perfuad'és  que 
cette  liquidation  eft  împoflible  par  lemiffion  de 
144  millions  de  Billets  au  porteur , qu’il  faudrait 
retirer  ; qu  elle  eft  propre  à bouleverfer  le  Com- 
merce, par  la  ceflation  imprévue  des-Efcomptes, 
& par-deflus  tout  cela,  qu’elle  ne  préfente  pas 
le  leul  avantage  qui  vous  étoit  promis. 

• 11  aPPrendre  ce  qu’il  étoit 

impombîe  a M.  Kornmann  de  lavoir , & ce  que 
nous  n avons  appris  nous-mêmes.,  qifen  nous 
taiiant  ouvrir  les  porîe-fcuiiîes  de  la  CaiHe  d’Ef- 
compte. 


L objet  principal  de  nos  vérifications  étoit  de 
nous  alîûrer  de  l’état  des  porte-feuilles  , & s’ils 
contenoient  une  fomme  énorme  de  ces  Traites 
de  circulation  , telle  que  M.  Kornmann  l’a  avancé 
janS,  f°n  0P‘nion  , & qui,  félon  lui , fi  on  liqui- 
doit  la  Came  , devoir  produire  une  pareille  fomme 
de  Numéraire  effeaif  de  la  part  des  Etrangers. 

Les  Admimftrateurs  nous  ont  ouvert  leurs 
Regiftres.  Là  , nous  avons  vu  les  comptes 

de 
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cîe  chaque  Banquier , les  femmes  qu'ils  doivent 
à la  Calife. 

Le  total  des  Comptes  s’eft  trouvé  monter  à 
la  fomme  de  /£]  millions , & les  cartons  contenant 
les  valeurs  de  cette  fomme  nous  ont  été  apportés. 
Nous  avons  pris  & vérifié  indifféremment  diverfes 
échéances  , & nous  avons  reconnu  prefque  tous 
les  effets  , pour  être  des  Traites  tirées  de  nos 
principales  villes  de  Commerce , & revêtues  toutes 
de  6,  7 & de  8 endoffemens  , & particulièrement 
de  la  fignature  des  meilleures  maiions  de  Paris  ; 
ce  qui  exclut  toute  idée  de  papier  de  circula- 
tion; de  Traites  croifées,  de  Lettres-de-Change 
étrangères , acceptées  à Paris  par  complaifance  , 
& fans  aucune  valeur  réelle. 

Nous  en  avons  aufîi  trouvé  de  cette  efpéce  , 
mais  dans  la  proportion  feulement  de  4 à 5 
millions  , fur  47  millions  que  les  portes- feuilles 
contiennent  réellement. 

Maintenant,  de  ces  47  millions  d'Effets.  con- 
tenus aux  portes-feuilles  de  la  CaiîTe-d’Efcompte, 
quelle  fomme  en  écus  la  liquidation  pourra-t-elle 
vous  donner  ? 

Ces  47  millions , ptefqne  en  totalité,  & à l’ex- 
ception des  4 à 5 que  nous  avons  difl  ingués  , 
font  dus  par  les  premières  Maifons  de  Banque 
de  la  Capitale;  & croyez-vous  que  les  Banquiers, 
dans  ce  moment  de  misère  & de  détreffe , vous 
payent  autrement  qn’en  billets  de  Calife,  lorf- 
qu’ils  ne  font  payés  eux-mêmes  qu’en  billets  de 
Caiffe. 

Il  n’efl  pas  ici  queflion  , comme  vous  le  voyez, 
des  Etrangers  forcés  de  reflituer  les  écus  Fran- 
çois qu’ils  font  accufés  d’enlever  depuis  ïo  ans. 
Des  47  millions  contenus  aux  portes-feuilles  de 
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la  CaiiTe  d’Rfcompte , il  en  eft  ait  moins  42  ûtt 
lefquels  nous  ne  pouvons  avoir  la  plus  légère  eù 
péranee , & qui , dus  par  des  Banquiers  & des 
Négocians  François  , ne  pourraient  être  , & ne 
feroient  liquidés , fur  tout  dans  le  moment  a&uel, 
qu’en  billets  de  Caiffe. 

Refie  donc  les  4 à 5 millions  de  traites  qui  peu- 
vent être  rangés  dans  la  claffe  de  celles  dénoncées 
par  M.  Kornmann , non  pas  quelles  foient  toutes 
tirées  par  des  Etrangers,  mais  parce  qu’elles  font  vé- 
ritablement ce  qu’on  appelle, Papier  de  circulation. 

Fié  bien  , Meilleurs  , fuppofonsun  inflant  que 
la  liquidation  fubite  de  la  Caiffe-d’F.fcompre  trans- 
forme en  efpéces  ces  4 à 5 millions  de  papier 
de  circulation;  ce  foible  avantage  pourra-t-il 
compenfer  les  inconvéniens  fenfibles  dont  nous 
avons  fait  la  peinture  ? 

Ofons  le  demander:  quel  efl  celui  d’entre  vous, 
Meffieurs,  qui croiroit  convenable  à la  chofe , pu- 
blique pour  obtenir  4 à 5 millions  d’efpéces,  d’en- 
lever 50  millions  d’efcompte  à la  Place  de  Paris , 
d’expofer  vos  meilleures  Maifons  de  Banque  & de 
Commerce  à un  ébranlement  convulfif , & de 
porter, par  des  relations  inévitables* cette fecouffe 
mortelle  jufqu’aux  extrémités  du  Royaume. 

Mais  nous  ne  devons  pas  même  vous  laifïer 
cette  alternative. 

Ces  4 à 5 millions  de  papier  de  circulation 
ne  produiront  pas  tin  écu  ; & la  chofe  efl  fenfible. 

Ce  papier  n’efl  point  accepté  par  des  Négo- 
cians Etrangers  : il  efl  accepté  par  des  Banquiers 
de  Paris.  Il  fera  donc  payé,  non  par  des 
Etrangers,  mais  par  des  Banquiers  de  Paris.  Et 
comment  fera-t-il  payé  ? En  billets  de  CaifTe  * 
fans  doute  ; & , dans  tous  les  cas  9 la  liquidation 


*îe  la  Caille  d’Efcompte  ne  rappellera  pas  des 
tontrées  étrangères  , une  feule  pièce  cTargens. 

. # Veut-on  fuppoler  encore  que  ces  4 à j mil- 
lions foient  dûs  par  des  Négocians  Etrangers? 
Nous  aurons  toujours  la  même  conféquence. 

Alors,  ces  4 à 5 millions  feront  payés' par  les 
Etrangers  ; mais  comment  ? Ceci  eft  encore  à la 
portée  de  tout  le  monde. 

La  balance  du  Commerce  eft  abfolument  à 
notre  défavantage,  Nos  créances  fur  l’Etranger 
ne  compenfent  pas  nos  dettes  : nous  lui  devons 
enfin  beaucoup  plus  qu’il  ne  nous  eft  dû.  Dans 
Cette  fituation  , FEîranger  ne  doit  pas  nous  en^ 
voyer  des  efpéces;  il  payera  en  papier  fur  Paris  ; 
& ce  papier  fur  Paris,  fera  lui-même  acquitté 
Billets  de  Caille. 

^ Ainfi , l’avantage  promis  par  M.  Kornmann 
11’exifte  pas;  cet  avantage,  qui  féal  avoit  entraîné 
vos  efpérances.  Il  nous  feroit  doux  de  vous  pré- 
senter des  images  plus  confolantes  ; mais , dans 
une  matière  que  l’efprit  11e  contemple  qu’avec  un 
frémiffement  religieux , la  vérité  la  plus  rigoureufe 
étoit  notre  premier  devoir. 

Cette  vérité  févère  , ce  réfukat  mathématique 
de  nos  vérifications  à la  Caiffe  - d’Efcompte  nous 
étoient  annoncés  d’avance  par  . des  réfléxions 
dignes  de  vous  être  préfentées. 

Vous  favez  tous,  Meffieurs  que  la  richeiTe  d’uii 
Négociant  ( nous  comprenons  fous  le  nom  géné- 
rique de  Négociant , les  Banquiers  , les  Finan- 
ciers , &c. , généralement  tous  ceux  qui  font  iifage 
de  leur  crédit  ) eft  fon  crédit , parce  qu’il  kfi 
donne  la  faculté  d’emprunter  en  raifon  de  fon 
étendue  ; & vous  favez  aufîi  que  la  manière  d’em- 
prunter d’un  Négociant  ou  d’un  Banquier  eft  dé 
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négocier  fes  effets  contre  de  l’argent  J au  plus 
bas  intérêt , & au  plus  long  terme  pofîîble. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  vous  dire  que  le 
Négociant  emploie  cet  argent  plus  ou  moins 
avantageufement , félon  fon  induftrie , à des  fpé- 
culations,  foit  dans  la  Banque,  en  prêtant  lui- 
meme  fur  du  papier  , à un  intérêt  plus  fort , foit 
dans  le  Commerce,  en  achetant  des  Marchandifes 
dont  la  vente  lui  produit  au-de-là  de  l’intérêt 
qui!  paye;  foit  enfin  en  prêtant  au  Gouverne- 
ment, a un,  intérêt  plus  fort  que  celui  du  Né- 
goce : il  eft  donc  dé  l’intérêt  de  tout  Négociant 
de  renouvefler  fon  papier  à fon  échéance,  afin 
de  prolonger  la  jouiffance  d’un  argent  qui  lui 
apporte  des  bénéfices. 

Vous  appercevez  déjà  que  les  fpéculations 
avantageufes  dont  vous  a parlé  M.  Kornmann 
pouvoient  être  faites  par  les  Négocians  François 
comme  par  les  Etrangers  , & qu’il  n’eft  pas  pré- 
lumable  , qu  il  n’ell  pas  même  polïïble  que  ces 
avantages  ayent  été  abandonnés  aux  feuls  Etran- 
gers, tandis  que  les  plus  riches  de  nos  Négo- 
cians ont  été  & font  encore,  ou  les  Adminiftra- 
teurs  ou  les  Actionnaires  de  la  Caiffe  d'Elcompte 

Si  nous  étions  moins  jaloux.  Meilleurs  dé 
ménager  vos  momens  , nous  pourrions  étendre 
nos  raifonnemens  fur  cette  matière  , en  vous 
prefentant  tous  les  développemens  dont  elle  eft 
iufceptible  ; mais  nous  confidérons  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  vous  dire  relativement  aux 
Bénéfices  que  les  Négocians  faifoient  fur  les  Em- 
prunts du  Gouvernement , s'appliquerait  au  plffé 
feulement.  * 

Nous-nous  bornerons  donc  , fur  cet  objet  , 
aux  élémens  qpe  nous  venons  de  tracer,  & ils 
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vous  fuffiront  fans  doute  pour  en  conclure  J 

Que , lorfque  le  ‘crédit,  d’un  Etat  efl  chance- 
lant , il  ne  peut  emprunter  qu’en  offrant  aux 
Capitalifles  des  avantages  fupérieurs  à ceux  quils 
pourroient  obtenir  des  Négocians  ; 

Que  les  Négocians,  dont  le  crédit  efl  cepen- 
dant affez  folide  pour  obtenir  l’argenr  des  par- 
ticuliers à un  intérêt  moindre  que  celui  offert 
par  le  Gouvernement  , trouvent  alors  de  l’a- 
vantage à emprunter  des  Particuliers  pour  fpé- 
culer  lur  les  fonds  publics , parce  que  la  différence 
d’intérêt  tourne  à leur  profit; 

Qu’en  regardant  pour  un  moment  la  Caiffe 
d’Efcompte  comme  un  grand  Capitaliffe  , tou- 
jours difpofé  à prêter  à quatre  ou  quatre  & demi 
pour  cent , foit  aux  Négocians  Etrangers  , foit 
aux  Nationaux  , & cela  dans  un  moment  où  l’Etat 
empruntoit  à cinq  & fix  pour  cent  en  viager  ; 
on  dit  très  vrai , en  difant  quelle  facilitoit  leurs 
fpéculations  en  proportion  des  fommes  énormes 
quelle  leur  prêtoit  & du  foible  intérêt  qu’elle 
en  exigeoit. 

Mais  il  n’eff  pas  jufle  de  dire  que  cet  Etablif- 
fement  ne  favorifoit  que  les  Etrangers  , parce 
qu’il  n efl  pas  préfumable  que  les  Négo>cians  de 
Paris,  dont  les  plus  accrédités  dirigent  cet  Eîablif- 
fement  depuis  Ton  origine  , en  ayent  abandonné 
tout  l’avantage  aux  feuls  étrangers  ; & cela  efl 
d’autant  moins  préfumable  , qu’étant  fur  les  lieux, 
ils  n’avoient  point  de  Gommifiion  à payer  ; & , 
comme  cette  commifîion  s’élève  à deux  pour 
cent , par  an  , il  s’enfuit  que  le  Négociant  de 
Paris  pouvoit  fpéculer  avec  un  avantage  de  deux 
pour  cent  au-deffus  des  Etrangers , & même 
des  Provinciaux. 
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Il  refaite  encore  , de  ce  que  nous  venons  d*é~ 
tablir,  que  les  Bénéfices  faits  par  les  Etrangers  fe 
trouyoient  grévés  de  2 pour  cent , au  profit  des 
Négociais  de  Paris. 

La  multiplicité  des  Emprunts  du  Gouverne * 
ment  5 & la  forme  dans  laquelle  ils  étoient  faits 
en  concurrence  avec  les  effets  de  Compagnies, 
particulières  ont  amène  fur  place  une  malle 
énorme  d effets  au  porteur  qui  , s’entrechoquant 
perpétuellement  les  uns  & les  autres  , ont  pro- 
duit neceflairement  des  variations  fubites  dans 
leurs  prix  y & des  différences  telles  d’un  jour  à, 
1 autre , que  la  cupidité  de  quelques-uns  a été 
bientôt  éveillée  ; dès  lors  la  naiffance  de  l’agio- 
tage, des  manœuvres  coupables  & fouvent  répé- 
tées ont  augmenté  la  variation  des  prix  : cette 
cupidité  gagnant  prefque  par-tout  , a produit  fous 
le  titre  modefle  de  Spéculateurs , ces  Agioteurs, 
dangereux  plus  ou  moins  infïruits  > & dont  les 
plus  fins  trompoierit  les  autres. 

C’efi:  à cette  époque  que  les  lettres  de  circu-? 
lation  ont  pris  naiffance  j des  Négocians  Etran- 
gers,  Lyonnois , & Parifiens  ont  imaginé  ce  moyen 
d etendre  leurs  facultés.  La  Caiffe  d’Efcompte  s’en 
étant  apperçu  , a ce  fié  d’en  prendre  dans  fies 
efeomptes , & il  n’elt  plus  relié  à ces  fortes  de 
Spéculateurs  que  la  relfource  des  porte-feuilles 
particuliers  où  l’on  a bien  voulu  les  admettre  en, 
payant  a la  vérité  de  forts  intérêts. 

Jamais,  depuis  ces  fortes  d’opérations,  les 
faillites  n’ont  été  plus  fréquentes  , fur-tout  à 
Geneve,  Des  familles  entières  ont  été  ruinées  ; 
fk  certainement , puifique  ceux  qui  fe  font  livrés 
à e%éce  de  jeu  n’y  ont  pas  mieux  réufii  % 


il  eft  impoflible  qu’ils  foient  aujourd  mii  pro- 
priétaires de  nos  fonds  fans  bourfe  delier. 

Mais  on  pourroit  obferver  que  Geneve  poffede 
beaucoup  dans  nos  Emprunts,  & que  ce  nelt  pas 
en  fe  ruinant  qu’on  devient  proprietaire.  On  ré- 
pond à cela  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  ont 
fait  de  ces  traites  croifées  ou  de  circulation  qui 
en  font  propriétaires , mais  bien  ceux  qui, comme 
les  Hollandois  & les  Génois,  nous  ont  prete  leurs 
capitaux , ou  ont  acquis  avec  ces  memes  capi- 
taux nos  fonds  publics,  en  lailfant  accumuler 

leurs  intérêts.  _ f . 

Si  , dans  cette  hypothefe , les  Etrangers  font 
nos  Créanciers  de  fortes  fouîmes  pour  les  interets 
de  nos  Emprunts , il  faut  moins  en  acculer  la 
CaiiTe  d’Efcompte  que  les  circonftances  malheu- 
renfes  où  le  Gouvernement  s eft  trouve. 

Nous  finirons  cette  difcufîion  fur  les  traites 
de  circulation , en  obfervant  que  , quoique  la 
Caiffe  d’Efcompte  ait  conflamment  repouiie  de 
fon  porte-feuille  ces  fortes  d’effets,  neanmoins 
elle  n’a  pu  refufer  à des  Banquiers  accrédités  & 
foüdes.d’en  prendre  en  très -petite  quantité, 
parce  qu’eux-mêmes  forcés  d’en  recevoir  dans 
leurs  opérations  multipliées, ils  étoient  bien  obliges 
de  s’en  fervir  pour  acquitter  leurs  engagemens 
envers  la  Caiffe.  Mais  il  n’eft  jamais  arrive  a la 
Caiffe  d’en  prendre  direÛement  de  ceux  qui  les 
fabriquoienf  , & elle  étoit  trop  lurveillante  & trop 
éclairée  fur  fes  intérêts  pour  en  recevoir  autre^ 
aient  que  revêtus  d’une  fignature  folide. 

Audi , comme  vous  l’avez  vu  , elle  n en  amam- 
tenant  que  pour  4 à 5 millions.  A 

Voilà,  Meflieurs,  les  réflexions  qui,  meme 

avant  d’aller  vérifier  à la  Caiffe  d’Efcompte  le 
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de  tonf  L • quences  mamtenant  vont  réfulter 
de  tout  ce  qui  vient  de  vous  être  expofé 

1L£ 

™mzzrz  n,vn,ks  * 4 

profitable  , J,  chofe 

•&W&5  «* 

conféquence  naturelle  de  fes  Décrets  • nnY  l'"e 

ïarîs"Æ;^“ 

ss™a„oP4L:s^r: 

des  Billets  de  Caiffr  3a  e%re  ’ Par  échéance 

J?  dfS.iST  cLfs2"  f” 

liquidation  lente,  & prooreffiv»  nefêr&/et-e 
d aucune  commotion  violente  * f flUvle 

fÆÆ  ih""'  !*•  liquidation 

Operation  împoffible  ; parce  eue  h Urm*  ! • 
ne  peut  fe  faire  qu’en  £tnnt  J*h%inâatl°n 
porteurs  lesr^/trd  ir  ‘ant  ®es  mams  des 

1 leurs,  tes  144  millions, ou  environ  ,?»  r;iiq, 

JW  ep  Circulation.  Pour  retirer  , ^ • i r , 

Billets  au  porteur  il  faut  ' ! i4  mIhons  de 
r r>  11  îa^t  144  mnhons  enécu&j 


&,  fi  cette  fomme  immenfc  étoit  dans  la  Caille 
d'Efcompte , on  ne  parleroit  pas  de  la  liquider. 

Opération  fans  aucun  avantage  y parce  que  la 
promette  même  de  M.  Kornmann  eft  illufoire. 
Les  47  millions  qui  exiftent  en  papier  dans  la 
Caitte  d’Efcompte , ne  produiront  pas  un  écu;  tous 
ces  papiers,  même  les  4 à 5 millions  rangés  dans 
la  datte  des  papiers  de  circulation  , font  acceptés 
non  par  des  Négocians K étrangers  , mais 
par  des  Banquiers  de  Paris,  qui  payeroient , lors 
de  la  liquidation  , non  pas  en  écus,  mais  en 
Billets  de  Caitte. 

Opération  dangeureufe  , parce  que  l'interrup- 
tion fubite  de  l’efcompte  fur  la  place  de  Paris , 
fufpendroit  tout-à-coup  Punique  rettource  des' 
plus  prochaines  échéances.  Le  Commerce  de  Paris 
s’écrouleroit , pour  ainfi  dire,  fur  le  Commerce 
des  Provinces  ; & , parmi  les  meilleures  mattbns 
Françoifes  , il  en  ett  peu,  fans  doute,  qui  foient 
capables  de  réfifier  à la  violence  du  choc. 

Opération  funette  enfin  , parce  que,  dans  notre 
état  d’indigence  extrême,  nousWons,  au  moins, 
le  nécettaire  ; & ce  nécefiàire , c’ett  encore  la 
Caitte  d’Efcompte  qui  nous  le  fournit.  File  achète 
de  l’argent  dans  les  Pays  - Etrangers,  pour 
payer  ici  ce  qui  ne  fe  paye' qu’avec  de  l’argent, 
nos  fubfi fiances , nos  Atteliers -Publics,  notre 
Garde-Nationale , l’Armée , la  Marine.  Nous  fça- 
vons  bien  que  la  Caitte  d’Efcompte  ne  remplit, 
en  cela,  qu’un  devoir  très-rigoureux  ; mais  fau- 
droit-il  rejetter  loin  de  nous  une  reffoure  uni- 
que, par  la  raifon  feule  que  cette  rettource  ne 
feroit  point  l’effet  d’un  facrifice  volontaire. 

L’Opinion  de  M.  Kornmann  , celle  qui  vous  a voit 
frappé  davantage  , ett  difcutée;  St  nous  déclarons. 


/ 


25 

avec  regret  mais  avec  franchife,  qu’après  l'examen 

, Pu!.s,r^flechi  de  (es  motifs  , & la  vérification  la 
P-us  fevere  des  faits,  elle  nous  a paru,  dans  ce 
moment , plutôt  un  nouveau  mal  qu’un  remède 
3iïx  maux,  qui  nous  affligent. 

Depuis  que  nous  fortunes  occupés  du  Rapport  * 
c|  autres  Membres  de  cette  Affemblée  ont  suffi 
cait  le  dure  de  Mémoires  & de  Motions  que  vous 
110115  avez  ordonné  de  recueillir  & d’analyfer. 

Nous  avons  reconnu  , dans  Y Opinion  très-dé- 
taillée  3 de  M Sabathier  > Phonnêteté  & le  Patrio- 
înme  de  ce  Citoyen  ; mais,  comme  la  plupart  des 
objets  qui!  y traite  , ou  font  étrangers  à la  Quef- 
tîon  , ou  qu’ils  ont  été  déjà  difcutés  par  vos  pre- 
miers Commiffiures  , fur  le  rapport  defquels  nous 
vous  prefenterons  de  nouvelles  réflexions , nous. 
nous  bornerons  à vous  rappeller  ce  que  M.  Sa- 
fcathier  vous  propofe  au  fyjet  des  Dépôts  Judi- 
ciaires, 

Il  met  au  nombre  des  refTources  , qu’on  pour- 
roit  employer  pour  procurer  au  Tréfor- Public- 
ime  augmentation  de  Numéraire  ,,  les  Dé- 
pôts Judiciaires,  Il  faut,  dit- il  , faire  porter  le 
montant  de  ces  Dépôts  au  Tréfor  qui  en  payera 
quatre  pour  cent  d’intérêt  , & qui  fera  obligée 
de  les  rétablir  a mefure  & auffi-tôt  que  les  Jime- 
mens  feront  rendus,  ° 

Nous  penfons  que  ce  parti  feroit  dangereux , 
en  ce  qu  il  donneroit  de  l’inquiétude  , peut  être 
meme  de  1 effroi  au  Public  , dont  nous  devons 
au  contraire  chercher  à raffermir  la  confiance. 
Au  furplus  , 1 AfTemblée  Nationale  feule  peut 
P e fer  5 ^dans  fa  fagefle  , les  avantages  & les  in- 
convéniens  de  ce  moyen  délicat,  & nous  croyons 
meme  qu.il  fera  de  vojxe  prudence  de  n’çn  îair§ 
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isuciiiie  mention  dans  F Adrejfe  que  vous  lui  prc~ 
fenterez. 

Quant  à ['Opinion,  de  M.  Pia  de  Grand-Champ  , 
que  vous  nous  avez  renvoyée  , Meffieurs,  pour 
vous  en  faire  le  Rapport , & avoir  notre  Avis  ; 
vous  - vous  rappellerez  que  fon  Plan  confiffe  a 
fabriquer  1 20  mille  billets  au  porteur , d une  cou-? 
leur  différente  de  celle  des  billets  de  Caiffe 
a&uels.  Ces  Billets  feroient  de  ICCO  liv.  chacun  , 
depuis  le  n°  premier  jufqu’au  n°  120  mille,  & 
correfpondroient  aux  n°  de  120  mille  Affignats 
qui  deviendroient  le  gage  direél  des  nouveaux 
Billets  avec  lefquels  ces  Affignats  feroient  en 
quelque  forte  identifiés.  M.  Pia  voudrait  que  ces 
nouveaux  Billets  fuffent  revêtus  des  fignatures 
ordinaires  , & en  outre  de  celle  d’un  Commif- 
faire  de  la  Commune  de  Paris  ; qu’ils  portaient 
intérêt  à y pour  cent  ; qu’ils  fuffent  rembourfa- 
blés  à époques  fixes  , & aux  mêmes  termes  que 
les  Affignats  , c’eft-à-dire  jufqu  a concurrence  de 
20  millions  par  mois  , à compter  du  premier 
Janvier  1791  j de  forte  qu  en  douze  mois , les 
120  milions  de  billets  fe  trouveroient  rembourfés, 

M.  Pia  propofe  auffi  d’établir  , a lHotel-de- 
Ville  ou  ailleurs  , une  Caiffe  de  dépôt  où  l’on 
renfermeroit  les  120  mille  Affignats  repréfentés 
par  les  120  mille  nouveaux  Billets  de  Caiffe  , 
dont  l’échange  fe  feroit  avec  des  Billets  noirs , 
çn  préfence  du  Commiffaire  de  la  Commune  ; & 
ces  derniers  Billets  feroient  biffés  fur  le  champ  , 
en  préfence  des  Porteurs. 

Nous  remarquerons  que  ce  Plan  , qui  biffe 
entrevoir  plufieurs  difficultés  , & notamment  celle 
qu’entraîneroit  la  longue  opération  d’un  échange 
$q  120  mille  Billets  , ne  pourroit  préfenter  des 
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v,  faudroit  qu  il  le  développât  davantage  -' 

s ™r„  â'  p™dP“‘™«”<  s"  »o„r, 

Kra  pourrait  avoir  le  Publie  j préférer  les 

”°“S"  »'lte  i»fl«  aux 

vérou,  f ,r  t™'”*  r'P'îf'"'a,ifs  î * «»■»  «bfer- 
verons  lur-tout  que  , dans  cette  hvpothèfe  il 

Sefflîd rï'  ?”  '■  CaWe  d,yESrdi- 

Cent  aifément , „e  doT.  Æ.  " 

STS,  iï0B,„pa‘r»"s  * ■*<**»  de  M Mo! 

étendrl  Te  ^n0l’S  "e  P0»™ns  pas  nous 

fultïs  kxpl  qiV1  "e  00118  3 refflis  des  ré- 

ne  nous  t ^ V”™  W a lu  à l’Affembiée 
ne  nous  a point  été  communiqué. 

di?if0rï1!-Pr0P°fe  de  Créer  des  BiHets  appellés 
s r t ’ q.  rerap!aceroient  les  Billets  de  Caiffe 

ÎaueesT^'b'  * «W  <* 

5 entit  T 25  enauront  rétabli  la  pleine 

6 entieie  circulation.  Ces  Billets  feraient  de 
differentes  Pommes  , & sWtteroien^  à leS 
Pre^ntation,  dans  les  Provinces,  par  lès  Recel 

eurs  des  Impôts  , & avec  le  produit  des  Impôts 

puis:ravec  ces  Biüets 

efptè'deT.r5-  ql’e  Bétabliffement , de  cette 
enPce  filets  éprouverait  de  grands  obftacles, 

table  Pq”  peiU  ’^S  confidérer  comme  un  véri- 
tabk  Papier-monno.e,  pour  lequel  vous  favez 

effieurs,  que  le  Public  témoigne,  en  général,  une’ 
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forte  & jufte  répugnance.  D’ailleurs , nous  ne  pçn- 
fons  pas  qu’il  puide  procurer  un  remède  prompt 
& efficace  aux  maux  qui  nous  affligent  , & tel 
eft  le  principal  objet  de  notre  million.  Le  fucces 
de  ce  Plan  dépendroit  uniquement  du  paiement 
exaCt  des  Impôts,  ôc  le  moindre  retard  rendroit 
illufoires  les  avantages  que  M.  Morice  prétend 
y appercevoir.  Il  nous  paroît  donc  , en  rendant 
hommage  à fes  intentions  , que  (es  moyens  font 
inadmiffibles  dans  les  conjonctures  aCtuelies. 

Nous  avons  lu  avec  autant  d’intérêt  que  de 
fatisfaCtion  le  Mémoire  de  M.  Rondeau,  que  vous 
nous  avez  pareillement  renvoyé.  Un  zèle  éclairé, 
une  connoidance  parfaite  des  Queflions  qui  y 
font  traitées  , & un  amour  pur  du  bien  public 
ont  diète  ce  Mémoire  ; mais , comme  les  con- 
cluions de  M.  Rondeau  font  absolument  les 
mêmes  que  celles  priles  par  vos  premiers  Com-V 
midaires  , & qu’un  des  objets  de  notre  midicn 
ed  de  vous  préfenter  des  obfervations  lur  leur 
rapport , les  fages  réflexions  de  M.  Rondeau 
trouveront  naturellement  place  dans  cette  partie 
de  notre  difeudion , & vous  remarquerez , Mei- 
lleurs , que  nous  n avons  pas  négligé  den  faire 
ufage. 

Vous  avez  trouvé,  Medieurs  , dans  Y Ouvrage 
de  M.  Bridot  de  Varville  , ce  talent  facile,  ces 
idées  fécondes  & hardies  qui  didinguent  fon 
Auteur.  Mais  les  principes  fur  lefqueis  il  a dé- 
ployé fon  fydême  , nous  ayant  paru  difeutés 
déjà  dans  des  Ouvrages  connus  ,&  d’ailleurs  fon 
Ouvrage  ne  nous  ayant  pas  été  remis , nous  les 
abandonnons  à votre  fagede  , & nous-nous  bor- 
nerons à examiner  les  moyens  qu’il  propoit  pour 


aux  inconvéniens 
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-Uflexions  de  M.  de  la  Boulaye  ont  auffl 
votre  attent.cn;  elles  font  juftes;  mais,  comme 

deM  Kn°ntlenn»nt,qU^Ia  réfutatioîl  des  Opinion 
Wel  n&  veM-  do  Varviile,&  que  d’aiî- 
noMs  „ï  T ProP°fent  ni  moyens  ni  remèdes, 
nous-nous  bornons  a rendre  juftice  à fon  patrio- 

Motion 3nS  3 mentl0n  (lue  nous  faifons 

M-TannevauX,refpeaable  Vieillard 

^ll  un  ®uvrage  ou 

ConnnUT  a'la'fois. la  Raifon , la  Vertu  & des 
Connoiffauces  particulières.  Son  refpeft  pour 

n^  'er  atl°nale^  & P°ur  fes  Décret];  la 

faS*  1 P/°rter  ,leS  maux  d»  montent  ; la 
iageffe  & la  force  de  réfifler  à ces  maux 

le*aSremédar  “ ^nnemis  du  Bien  Public  , font 

vo“  préfc"“-  “»"«  i« 

Paffons  maintenant  à l’examen  de  tous  les 
Moyens  qui  vous  ont  été  propofés  tant  nar 

Opbans!1116"  Commiffaires>  que  par  les  autres 

let?deVimard’ab0rx  pr°Ç°fé  Vé™&T  de  Bil- 
lets  de  IOO  livres,  & au-deffous  (l),  pour  faci- 

.ter  la  circulation.  On  a propofé  enfùite  (2)  de 

les  faire  payer  à la  Caille,  à Bureau  ouvert! 
Vos  premiers  Com~;/r":“~-  - * 

futé 
& 


\ J'®  Diftrid  de  l’Oratoire, 
C2*)  M»  BrilTot  de  War ville. 
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Vous  êtes  tous  fincérement  perfuadés,  qu  entre 
les  inconvéniens  produits  par  les  Billets  de  loo  Lv. 

& au-deffous,  le  plus  fenfible  feroit  de  rendre 
l’argent  plus  rare  que  jamais , parce  qu  il  en  pa- 
roîtra  toujours  un  peu , tant  que  les  Payement* 
au-deffous  de  2CO  livres  feront  faits  en  argent. 
Lorfque  tous  les  Payemens,  fans  exception,  le 
feront  en  Billets,  l’argent  deviendra  tout-a-îait 
invilible. 

Le  Paîment,  à Bureau  ouvert  , propoie  par 
M.  de  Varviile,  des  Billets  de  300  liv.  & de  2CO 
liv.,  pour  être  fait  trois  jours  p-ar  femaine  , & 
pour  une  fomme  hxee  chaque  jour  , nous  fembîe 
préfenter  plufieurs  iilconveniens. 

Ie  11  faudroit  défendre  a la  Caiife  d échanger 
les  Billets  de  1000  liv.  en  petits  Billets,  autrement 
elle  ne  feroit  occupée  qu  a cet  échange. 

2°  Les  Porteurs  des  Billets  de  1000  liv.  su- 
roient lieu  de  fe  plaindre  de  cette  préférence* 

3®  Dans  ces  momens  d’effroi  & de  cupidité „ 
les  Porteurs  de  petits  Billets  feroient  foule;  & , 
ne  pouvant  être  tous  fatisfaits , on  tomberok 
dans  l’embarras  de  les  difliper  5 & d empechec 
les  Emeutes. 

L’Etabliffement  d’un  Changeur  dans  chaque 
Diftriêl,  propôfé  de  même  par  M.  de  Varviile  , 
nô  nous  paroît  pas  fufceptible  d une  executios 
paifible  & favorable  : ce  feroit  , comme  on  la 
obfervé  , dévouer  une  vidime  à la  fureur  des 
mécontens , par  l’impoffibilité  où  il  feroit  de  les 

fatisfaire  tous.  . 

Vos  premiers  Commiffaires  vous  ont  parlé  de 
claffer  les  perfonnes  auxquelles  il  feroit  jufte  de 
procurer  le  rembourfement  de  leurs  Billets.  Mais 


ce  moyen , fondé  fur  des  principes  de  Juftice 
ne  manquèrent  pas  d’exciter  les  plaintes  de  'L 

S dXcEf?"  ***  Pf  »™e,  X? 

x drr„xn"°"n,ai“f",6ra"“- s rini"r- 

Nous  n’avons  plus  à vous  parler  Que  des  con- 
fortions poffifales  & des  remèdes  préférables. 

Le  premier,  le  feul  remède  à nos  maux  eft 
le  paiement  exaft  des  Impôts  dans  les  Provinces 
Cette  venté  eft  mconteftable.  Ce  paiement  vos 
premiers  Commiffaires  vous  l’ont  déjà  préienté 
comme  très-prochain  ; & c>eft  J’efpLnce  que 
donne  le  rétabliffement  de  la  Force  publique 
qui  reprend  tous  les  jours,  vigueur  q ’ 
Le  fécond  remède  eft  le  retour  de  la  Confiance 
pubhque , qui  rappellera  au  fein  de  la  Capitale 
- roprietaires  & les  Confommateurs  ; qui  fera 
verfer  dans  Paris  l’argent  des  Provinces?  &qd 
forcera  enfin  les  ferrures  de  tous  les  Coffres  qui 

re’:!U  fe,n-de  ia  Capitale,  retienne 
Kimieraire  captif  & englouti. 

La  confiance  due  aux  Affignats  fur  les  biens 
du  Cierge  ne  peut  que  s’accroître  en  raifon  de 
Jmd, cation  de  ces  biens  pour  ttu  mis  en  Lu- 

t la6  cîSfS fpr°CUrer0f  » très-incelTamment ,’ 
a la  Caiffe-a  Efcompte  , les  moyens  de  retirer 

& te  Hdlets  dont  il,  f„„  aiijotrfhS 

L Emprunt  de  20  millions  que  la  Caiffe- dé- 
compte fait  en  Hollande,  eft  encore  un  efpoîr 
flatteur  , pmfque  , s’il  réuffit  , il  „ous  ;,mé?ra 

fiancefpf"es  ’ rei'Æra  » auffitôt  que  la  Con- 
S ? A"3/6*3-  ie’-  parcecil,e  des  roiüacles  même' 
blliie  POm  ,mpcfiibks  à la  Confiance  pu- 
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iLe  projet  & refpérànce  que  îaCàifTe-d’Ëfcotïipte 
a de  faire  circuler  fes  Billets  en  Province  , en 
leur  donnant  la  forme  de  Billets  - à --  ordre  , de 
manière  qu’en  les  endoffant , on  évite  l’incon- 
vénient  du  vol  des  Lettres  qui  pourroient  les 
contenir  , ce  dont  on  ne  peut  s’affranchir  au~ 
jourdh’ui  que  par  le  payement  de  5 pour  cent 
de  leur  valeur  , aux  Dire&eurs  des  Polies.  Cette 
circulation  , que  les  Adminiflrateurs  de  la  CaifTe- 
d’Efcomte  regardent  comme  prochaine  > viendra 
au  fecours  de  la  Capitale  * & diminuera  d’autant 
la  maffe  en  circulation. 

Cependant  , il  ne  faut  point  diffimuler  qüe 
cette  circulation  fera  plus  facile,  plus  prompte  , 
plus  füre , fi  les  Provinces  y trouvent  quelque 
avantage  ; & c’efl  ici  principalement  que  notis 
ferons  tentés  de  ne  pas  fuivre  l’opinion  de  vos 
premiers  Commiffaires  ÿ fur  la  queflion  de  favoir 
s’il  faut  attacher  un  intérêt  aux  Billets  de  Caille^ 

Cet  intérêt  attaché  aux  Billets  de  Caidé  , eft 
peut-être  le  feul  moyen  certain  de  réalifer  le 
plus  promptement  poffible,  leur  circulation  dans 
les  Provinces,  & par  conféquent  de  rappeiler 
ptogrefïivemnt  le  numéraire  à Paris. 

Audi  n avons  nous  pas  été  fortement  frappés 
des  inconvéniens  qui  paroiffent  avoir  déterminé 
dans  l’efprit  de  vos  premiers  Commiffaires , une 
décifion  contraire. 

Ils  ont  d’abord  confidéré  cet  âccroiffement 
d’intérêts , comme  inutile  au  bien  que  vous 
vouliez  opérer,  comme  incapablede  faire  fortir 
l’argent  des  Caiffes  particulières  , parce  que  les 
effets  Publics  ont  l’avantage  qu’on  veut  atîr  buer 
aux  Billets  de  Caiffe  j les  Effets  publics  produi- 
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fent  intérêt  ,&  cependant  le  Capitalise  méprife 

I intérêt , & garde  fon  argent. 

Ces  Effets  publics  ne  font  point  des  Effets  de 
circulation  : le  Négociant  ne  peut  s’en  fervir  dans 

h volonté  5 * Capita  ifte  ne  Peut  en  difpofer  à 

£e"Ie  cifconftance  donne  un  grand  avan-' 

ioiSnent  au même 
produit  de  1 interet  progréffif  la  faculté  de  circuler 
dans  tous, les  Payemens  & dans  toutes  les  Caiffes.' 

Amfi  ceux  qui  n’échangent  pas  leur  argent 
contre  des  effets  Publics,  pourront  fort  bierfle- 

ktérir  C°ntre  d£S  BillCtS  dC  Caiffe’  Prod«fan£ 

Vos  premiers  Commiffaires  ont  encore  été  pro- 
igieufement  effrayés  de  l’embarras  que  pourrait 
produire , & des  erreurs  que  pourrait  occafionner 
le  cacul  de  ces  intérêts  progreffifs  dans  tous  les 
paimens. 

II  faut  que  l’intérêt  foit  périodique,  & non 
pas  journalier,  pour  que  le  calcul  foit  facile, 
& que  la  valeur  progreffive  puiffe  être  publiée  à 
chaque  époque  de  fon  accroiffement. 

Ne  regardons  pas  cet  objet  avec  un  microf- 
cope,  & rien  ne  nous  paraîtra  plus  fimple  que 
1 operation  propofée.  r H 

Par  exemple,  l’intérêt  d’un  Billet  de  1000  livJ 
pourra  s accroître  de  vingt  fols,  les  lo  , 20  & îq 
de  Chaque  Mois.  3 

Ainfi  le  10  du  Mois  prochain , Placard  dans 
toutes  les  rues  de  Paris , qui  proclame  que  les 
billets  ae  1000  liv.  font  portés  à 1001  liv. 

1.  e,  ,du  î^o3s’  autre  Placard  qui  proclame 
a valeur  du  Billets  de  1000  liv.  portée  à 1002  liv, 
a*nu  de  fuite,  de  dix  jours  en  dix  jours. 


ÎLes  Billets  4e  300  liv.  & de  200  lîv. , PrC^ 
dallant  un  intérfe.  proportionné  , feroient  loumi 
\ ïç»  méme  formai*^ 

Tl  faut  l’avouer  : ex  calculs  ne  feront  pas  puis 
em*-\traffans  que  la  pah  jes  facs.  Ils  le  feront 
bien  mons  que  les  calcul-  aUtrefois  néceffaireS 
pour  les  '4C$  de  fols  qu’il  tavÿt  compter , fous 
peine  d’être  trompé.  . . .f 

Enfin,  vos  premiers  CommiTaires  ont  ete 
arrêtés  par  la  crainte  d>égaler  en  faV>ur  les  Billets 
de  Caifie  & les  afiignats , en  leur  donnant  le 
même  intérêt,  & d’empêcher  en  conséquence  , 
ou  du  moins  de  retarder  la  diftribution  Si  défirable 
des  afiignats , & l’extin&ion  fi  nécefîaire  des  Billets 
de  Caifie. 

Mais  cette  crainte  nous  a paru  chimérique  ; 
& la  conféquence  abfolument  contraire  au  rat- 
ionnement. 

Ou  les  Billets  de  Caifie  continueront  à perdre 
jfur  la  place  , ou  ils  remonterout  au  pair  ; dans  le 
premier  cas  , le  foible  intérêt  qui  y fera  attache 
n’empêchera  pas  d’aller  prendre,  à leur  place,  des 
Afiignats  dont  la  valeur  efi:  entière  & ne  peut 
fouffrir  de  diminution. 


Si,  au  contraire,  les  Billets  de  Caifie  confer- 
vent  une  valeur  égale  ou  fupérieure  à celle  des 
Afiignats  , alors  notre  but  efi:  rempli. 

En  effet , que  craignons-nous  en  ce  moment  ? 
Nous  craignons  que  les  Billets  de  Caifie  ne  depe- 
riffent  entre  les  mains  de  chaque  porteur,  & 
c’efl:  cette  crainte  même  qui  leur  attache  le  dif- 
crédit  auquel  nous  voulons  remédier. 

Ainfi , ce  que  vos  premiers  Commiflaires  pré- 
fentent  comme  un  inconvénient  à craindre , eft 

Ç i 


feureux.6  “ qui  P011"0'1  n0lIS  af«ver  de  p]u! 

Au  furplus  ce  qui  devr^t  déterminer 

eïïTTu,'  C’eÛ  extrê-  eri«ilJCe.  cre  J»2 

Les  Billets  Jef^e  , par  leur  naturr,  ne  pro- 
ouilent  pas  inî  fet,  parce,  par  leur  nature  , ils 
doivent  etre  ranfmuables  en  efpéees,  à Tinftant 
•neine.  Si  le  paiement  eft  retardé  , ce  retard  ne 
doit  etre  rue  dans  la  volonté  du  porteur 
oans  ce  cas  > il  feroit  injulle  que  le  porteur  pût 
réclamer  ta  compenfation  d’un  retard  qu’il  eft  le 
niaitre  de  ne  pas  fnpporter. 

- Mais , aujourd’hui  que  le  rembourfement  dès 
iiillets  eft  lufpendu  , l’intérêt  eft  légitime  , comme 

‘['î?.r5i:de  toutes  ]fs  lommes  dont  le  paiement 
eft  différé  au-delà  du  terme  fixé. 

maiffe  d’Efcorapte.  ne  reçoit-elle  pas  de 
Etat  1 interet  a cinq  pour  cent  de  cette  maffe 
de  nnïlions  reprefentes  par  Cette  maffe  de  Billets 
quelle  a mis  en  circulation  , ou  plutôt  en  ftagna- 
tl0n  a»  mrheu  de  la  Capitale. 

d E(Cornpte*  n’eft  Pas  cependant  la 
véritable  Creanciere  de  la  valeur  de  ces  Billets  • 
les  véritables  Créanciers  font  les  Porteurs.  Ne  fe- 
/oit-.l  pas  ridicule  que  la  Caiffe  d’Efcompte , qui 
doit  payer  & qui  ne  paye  pas  , reçoive  , fans  en 
tenir  compte  aux  .Porteurs  , un  intérêt  qui  ne 
peut  jamais  etre  que  la  jufte  compenfation  d’un 
paiement  retarde  ou  fufpendu. 

Enfin  , s il  eft  permis  , devant  vous  , de  joindre 
a ces  principes  de  la  plus  impartiale  équité  , une 
confideration  puiflante  , nous  dirons  que  le  bien 
de  la  Capitale  exige  que  cet  intérêt  foit  ajouté 
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^OS  e^?nSreS(ère, 
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bl^OIdée  toutes  les  tâtions  lpeeie^  iffenl  jufti- 
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f Vous  n avex  pas  oublié  ^ P^Lnn.  Vous 

noT  réponfes  à WgJ  JneV  attribué  a££ 
navex  pas  oubUe  lcft  Cmfle  d’Elcomp  e > ce 
quidation  fubite .,{£ ns  Acompte  dans  la  Cap 

<at°nbefulpenfton  de  tf°US  f2  ufcapl'tal’e  ; Tin- 

£ des  meilleures  Ma!  °"sjeftre  ^ ^ Maifons 

fluence  dangereuse  de  ce  Co^merce: 

«HS si-ÆT^*- 

croisement  uêgi-v 

Caiffe  d’Efcompte.  nQS  craintes  font 

jugex  vous-memes  C 

fondées. 
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Effets  Je  Co“âéree’''5 'a  Caiir'  ”'«compK  , 

£7.t-  ’,"PTOî“'*yP4v" 

fs^S 

æar^AîîS 

C°uplï!''  . S*'“P“  ’ * h <Wf*mlon  fêta 

«•■pter'S;™^  Pff*»te  à 1,  CaiTe  poür  rf_ 

SSï&5r 

|gf  •"  “'S*  •*- 

ï«c  fe  ™»,“  i-ellé  a ï!  à fr,p,° 

Sÿ  & le  Weôciâ"”''°Jl'f«a  «S»' entre  I, 

- r%omp£é,  ^ c|ff  > entre M Escompteur  & 

a 100p°00  in', , montant 


i le  "Négociant  aura  de 

des  Lettres-de-cbange^  & à d.ffS 95,50obv.  en 

même  i°°,ooo  bv^,  en  intétêt , F«diu 

Billets  de  Crade  , & 45w 

par  ces  Billets^  l’année  la  Caiffe-dEi- 

Dès-lors  qu  a la  fi"  d*  * pour  fes  Billets  , 
compte  eft  obligée  l ’ e e(V  Lettres-ue- 

la  même  lomme  quelle  " \ lus  p0Ur  elle  au- 

change.il  eft  clair  qu  il  n y l 

cun  bénéfice.  d’efcompte.  Pins  dé- 
plus de  bénéfice,  plus  d les  pUis  pro- 
compte , plus  de  faut  ’i'cfcompte  prodm 

cbains  paiemens.  liquidation  précipitée.  Les 

le  même  effet  qa  un  q l’embarras  du  mo- 

meiUeures  Maifons  ceden  fflm  bout  du 

^eut  ; les  faites  fe  ® yrançois  eft 

. Nous  ne  difons  pa  q inconvément  dange- 

£.*S  éS  l«V»té  p«  preca“* 

^T.'^rseïs^ 

VOUS  avez  daigne  nous  acco  - & dans  cette 

établir  & courte.  «s  n0„s  a pa« 

perplexité  accablante  r P _ Q de  vous  & 

convenable  à l?«entionde  ÏAffemble® 

fans  danger  » eft  à ev  , de  ce  moyen , fur  les 

légiûative  fur  la  p°l  , t acGroiffement 

2on.énienSJtea»“»S«f  “eB  ie  Caifc 

périodique  , de  la  va  nQmbre  des  moyens 

Il  faut  encore  mettre  .^c  le  numéraire  , 

tsvfïi  e&Jhc  ifo'pf 
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vantage,  ]a  commodité  bY??™  recon™  a- 
“ei" * 

Les  précautions  nr;r„c  , mes  flses- 

£ la  « d’Efcompte  pPoaürr  * 

e «tte  çntreprife  , nous  0nt  parn^f.  Ü’cces 
, ^OUs  ne  vous  lirons  i ^atlsfai^ntes. 
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e *ec0!!rs  augmentera  n™  / M nn°le  de  Billon  • 
»ous  avons  befoin  pour  ûmporter  f°rCes  do« 

■ J pour  atteindre  à ^ïpÏÏSï 

Monnoie  de  Bil]on.""“UUn  du  PIan  relatif  à Ja 

pofé  par  vos'pimiers5  r^0"^5  un  “«yen  pro 

e«r  Rappor,  ^ J £■ 

le  paiement  dans  ]e  Comi?  ’ P°l,r  éditer 
" de‘‘î«"reniens  qu’il  éprouve  77  ’ & éviter  Jes 
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>>  Commerce  tons  les  appoints  des  Billets  dont 
» ils  feront  porteurs  ; de  forte  que , fi  une  obli- 
” gation  de  501  1.  eft  préfentée  par  un  porteur  de 
» la  Caiffe  d’Efcompte  , il  fera  obligé  de  donner 
» 99  liv.  en  efpéces  , fi  Ton  lui  préfente  600  liv. 
,s  en  Billets  de  Caiffe  ».  On  fent  rétendue  d’un 
tel  engagement , & ce  qu’il  en  réfulteroit  pour  la 
tranquillité  du  Commerce. 

Vos  premiers  Commiffaires  exigent  encore  de 
la  Caiffe  d’Efcompte  , en  fus  des  fommes  qu’elle 
paye  pour  les  Subfiftances , les  Travaux  Pu- 
blics, &c. 

i°  Un  million  par  mois,  pour  être  diftribué 
entre  les  différentes  Communautés  qui  employent 
des  Ouvriers  dans  la  Capitale , le  tout  propor- 
tionnellement aux  quotités  d’Ouvriers  employés 
par  chacune  d’elles. 

2°  Un  million  & demi  pour  être  réparti  entre 
les  perfonnes  les  moins  fortunées  de  la  Capitale, 
félon  les  Réglemens  qui  feront  dreffés  à cet  effet. 

Ces  elpérances , ces  moyens  , ces  reffources , 
paifibles , lentes  & progrefîives , ne  font  pas 
appropriées,  nous  le  favons  bien,  à ces  efprits 
impétueux  qui  ne  peuvent  pas  mefurer  un  in- 
tervalle entre  le  befoin  & le  fecours.  Mais 
nous  ferions  indignes  de  la  confiance  dont  vous, 
nous  honorez , nous  ferions  coupables  d’anti- 
patriotifme,  fi  nous  apportions  dans  cette  matière 
d’un  fi  grand  intérêt , une  chaleur  inconfidérée, 
une  effervefcence  ipdifcréte , fi  nous  préparions  , 
fi  nous  entraînions  vos  efprits  à quelques  réfultats 
bazardés. 

Avec  queîrefpeft  nous  avons  envifagé  nos  de- 


q3ereï4ieSfaSem-”ftanM  pérî,,eufe  * Avec 
à™s  tout  J fes  partS  irfvftf  T"S  confidéré 

examen  ! Avec  cmelïp  ri  fournis  a notre 

marché  parmi  toutes  fes^éiV^10"  nous  avons 
Combien  ,u  7 $ épines  entrelacées! 

à enx-mêmeS  ot'en™*  Commiffaires  & font  dit 
Acompte ^ voTs  alliez0  n?Çant  fw  la  Caiflé 

went  de  vos  Suhfiftn  ^ ^noncer  for  le  paie- 
vos  ï tTe'lt™?  «»*'  1o 

nne  j ftir  la  fiabilité  aaUel!e  l c’  de  votre  Ma- 
Combien  Je  foL ",  ^',£"V“  f™Ç°« 
choix  n’eût  nas  HifT  re8refté  que  votre 

sAffemblées  plus  capable?  ^ Merabres  de  cette 

*3ue  noîis  portons Pm}vie,™ffnd  r-  notre  cœilr 
confacrés  dès  leur  enfance  ^ C}toyens  qui, 
gérés  , à des  3n?e  a ^es  etlldes  étran- 

calculs  de  la  Finance*  ^nC°nciliables  avec  les 
forcés  d’attendre' la  lu  mil  Com!?5rGe  > feront 
répandre  & de  concourir?!  ^ ’ dlfP®nfés  de  la 
renie  fans  doute  ii  elle  >'ne-  dfclbon  dartge- 

l!ne  impulfion  d;  ‘ Ir  dlâée  «l,e  Par 
volonté.  entiment , par  un  élan  de 

tat^qri  juf?U’icî  h fttmen, 

de  la  Cable  dïfiJ U%7  °b'et-  On  a parlé 
j?  cupidité , toutes  les  ôa(T  °l,dain  la  poulie  & 
fe  font  éveillés  On  a 1 7i°nS  ’ tous  fes  intérêts 

» fe  efe ™,°"  JÎCCÔ  ' ,a  C»;f'/rfemp«, 
î»«  ■ & fe  ofcot'bî®  Kf  de  .ft 


^ vu  fes  effets  éprouver  une  déchéance  nouvelle* 
Jôn  viendra  encore  , nous  en  avons  la  préemp- 
tion certaine  , on  viendra  parmi  nous  , on  ira 
vers  FAffemblée  Nationale  renouveller  les  accu- 
fations  publiques  ou  les  dénonciations  privées  , 
pour  entretenir , pour  augmenter , s’il  eft  pofiible, 
ce  difcrédit  qui  convient  fans  doute  à certains 
Calculateurs. 

Membres  de  cette  Affemblée , Avocats  ou 
Juges  de  ce  grand  Procès,  Accufateurs  ou  Dé- 
^fenfeurs  de  la  Caiffe  d’Efcompte,  Combattans  ou 
Témoins  du  combat,  Citoyens  renfermés  dans? 
cette  enceinte,  je  n’excepte  perfonne;  ferions- 
nous  tous,  fans  le  fçavoir,  les  jouets  des  plus 
viles  manœuvres  ? & les  Agens  des  plus  criminels 
complots  ! 

Eft-ce  donc  fur  cette  promptitude  à exalter 
notre  âme  pour  le  Bien  Public  , que  ces  Spé- 
culateurs égoïfies  atiroient  établi  leur  trafic  in- 
fâme, & Tefpoir  de  leurs  gains  illicites! 

Que  cette  idée , Mefiieurs , laiffe  repofer  vos 
Réflexions  avec  plus  cTindulgence  fur  les  me- 
lures  que  nous  croyons  devoir  vous  propofer. 
Suivant  les  divers  intérêts  , elles  feront  confia 
dérées  comme  fages  ou  timides,  comme  prudentes 
ou  pufillaninus.  Nous  avons  penfé  que  le  mal 
aéhiel  nadmettoit  point, comme  remède  efficace, 
de  nouvelles  fecouffes  , des  çonvulfions  nou-r 
velles. 

Nous  avons  penfé  que  Fabius  fauva  la 
République  en  temporifant  ; & que  M.  Tanne- 
vaux  a dit  une  grande  vérité , lorfqu’en  tête  des 
Reffources  que  vous  invoquez  7 il  a placé  la 
Patience, 
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La  Patience , cette  vertu  première  ; ce  vérw 
table  courage,  cette  affeétion  héroïque  des 
grandes  âmes,  feroit-eHe  donc  la  feule  de  tomes 

Zi  Pltr'0tIC!Ues’  Ja  ^e  dont  vous  ne 
tenez  point  honorés  ? 

François  ! le  Patriotifme  ne  fe  fignale  nas 

ouiours  fous  les  murs  de  la  Baftille.  Il  cft 

f„Ts  actes  5UI  peuvent  l’immortalifer.  Cette 

S &?-qU‘  flIpP°rtC  les  pertes>  les  facrifices, 

h ndne  n;^Cetî' îFTeté  inflexible  q»1  brave 
peine  & la  douleur  du  moment  ; cette  Force 

tranquille  qui , fans  fe  plaindre  des  maux  pré- 
B„„he,P  ,,e  iw.mr  , v"làP« 

WeîJ ' Pe"'J're  ““  5”  '» 

.„^îpaf,  5“el!es  épreuves  votre  Patience  ett-elle 
donc  déjà  fatiguée  ? Vos  Foyers  ont-ils  été  en- 
sanglantes ? La  famine  a -t- elle  exercé  fes  ra- 

viSesh3  verr  d do“efti(îue  a t-elle  entaffé  fes 
viâimes.  Vos  Provinces  font-elles  dé  va  fiées  > 

Vous  etes  le  fécond  Peuple  de  l’Univers  oui 

bertéeCMœé  k PlUS  6ntière  & la  P1»®  pure  Li- 
rte.  Mais  , tournez  vos  regards  fur  ces  gé- 

™7l,iAraenClniS’  V0S  devanciers  dans  celte 
honorable  carrière.  Interrogez  leur  Général  • il 
eft  le  votre  aujourd’hui.  Demandez  à quel  prix  la 
Liberté  leur  a été  vendue.  Pendant  des  années 
entières,  loin  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans 
égorges , dans  des  déferts  arides , fous  le  poids 

des  pllis  dévorantes  chaleurs,  fans  vêtemens  & 
fans  nourriture;  toujours  prêts  à combattre  : on 
verfé  UV01t  3 frace  du  fang  qu’ils  avoient 

Et  potif  voit  s , quelques  momens  d’orage, 


quelques  accidens  pénibles,  tuais  paffagers^ont 
été  fuivis  de  toutes  les  douceurs  dont  la  Con^ 
corde  pouvoit  vous  donner  a joui  ’ je 
peine  êtes-vous  libres, flite  vous  en  j 

terme  des  efforts  que  vous  avez  tans  pour 

Liberté. 

Contemplez  dans  ce  vafte  Empire,  comme 
toutes  les  'parties  fe  balancent  pour  prendre^ 

même"  mouvement.  Ecoutez  ces  ‘ mêmes 
nimes  de  vivre  & de  mourir; fous  J»  mêmes 

Loix.  Votre  Monarque  a lul,« \imHa- 
qui  vient  de  les  reçevoir.  LAÜemmee  Le  t 
tive  n’a  plus  de  combats  a livrer,  ni  dobftacles 
à " franchir.  Les  Départemens  fe  rlent  pont 
fe  réunir.  Les  Municipalités  fe  fo  menf.  La  Fui 
tance  Publique  renaît  & s’affermit.  La  Loi,  con, 
panne  & protearice  de  la  Liberté , s’élève  .V  vous 
montre-  déjà  l’aurore  des  jours  de  bonbenr  , des 
jours  de  gloire  qu’elle  vous  a promis,  & que 
vous  mértiez. 

TY-nrès  toutes  les  confidérations  qne  nous 

Ln"  d'avis  l'A(To»U«e  pte»c  lArr«„ 
fuivant. 
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1 'ASSEMBLÉE  des  Repréfentans  de  la  Commune , 
après  avoir  entendu  les  deux  Rapports  de  fes 
premiers  & de  fes  féconds  O omjmto  , , nommes 
pour  avifer  aux  moyens  de  fane  ceffer  la  rarete 
du  Numéraire  , après  avoir  entendu  1 Opimon  de 
plufieurs  de  fes  Meures  fur  le  meme  objet , 


»i  t uJl‘%  * MM-  >«  tw» 

feront  invités  à ,nf|  J ,ftrUtei,rs  Municipaux 
l’Affemhlée  National?"  en’  6 Ph,s  tôtpoffible,  à 

Cret  du  c de  ce  m!  ’ , eXCC!Ulon  de  fort  Dé- 

lîtués  dans  l'enceinte'  deïa  -Vin"5  E“!éfia(HcIl,es 
peuvent  être  vendus.  Municipalité  ,*  & quj 

^ * 

i.  poffibi*,- 

rtnbliffemïï'di'  poffible,' 

dans  tout  le  Royaume.  P ptlon  des  Impôts 

outre  D&°ptSuf ’t6  l3c  Caiffe  d’Efcompte , en 
en  elpéces  , l oî  e !'  ”®5,  qu’elIe  difttibue 
des  Gardes  Na°ior!desa,ed1p<:ntA^eSi-^l,b^^ances  » 
objets  de  néceffité  publique  pf6  lers  & at!tres 
de  diftribuer , en  e/péces  !)  ’ fera.f,?core  tenue 
Par  mois , à toutes  L Ch<T î ^ 10ns  & demi 

fei  °i  *c"ad”A*S“a“  *mf  qui  en 

.*=  c>iïe  , un  Lira  p,LSf 

fertnt^épofés  TlÆilTT  T*  IeS  A%"ati 
pour  y êt?e  échanic  6 lExttaordinaire  , 

u f4arriæcsÿ Bi,fe*  de 


7*  D’accélérer  le  Décret  qu’elle  paroît  anrioft* 
cer,  pour  la  fabrication  de  25  millions  de  Mon- 
iioie  de  Billon. 

8°  Et  enfin  d’ordonner  à la  Caifle  dEfcomptÇ 
de  payer  tous  les  appoints  en  argent* 


De  Fouge  , 
D' Av ouft , 


jy€  vi ÏOTTIN  Vaine  & LOTTIN  de 


